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Abstract
The donations of King Lālibalā : elements for a geography of the Ethiopian Christian Kingdom at
the turn of the 13th centuries – The written documentation on king Lālibalā, produced in the
kingdom of Ethiopia when this king was reigning, is composed of three land grants, up to now
objects of little scientific interest : the land donation recorded in the gospel preserved in Bēta
Medḫānē ‘Alam (Lālibalā) and the two charters of  the “Golden Gospel”  of  Dabra Libānos of
Šemazānā.  The purpose of  this  article  is  to  give  a  new edition  of  these three texts,  with  a
translation. This work is based on the study of the photographs of the Dabra Libānos gospels
taken by Roger Schneider and now available in the Walda Masqal Centre, a department of the
Institute of Ethiopian Studies, which preserves the archives of Roger Schneider. The geographical
information transmitted by those texts will then be discussed in order to sort out the questions of
the kingdom’s territory and its management, its extension and its centre.

Résumé
La documentation écrite concernant le roi Lālibalā, contemporaine de son règne et produite dans
le royaume d’Éthiopie, consiste en trois donations de terre, fort peu étudiées jusqu’ici : la donation
inscrite dans l’évangéliaire conservé à Bēta Medḫānē ‘Alam à Lālibalā et les deux chartes de
« l’Évangile d’or » de Dabra Libānos du Šemazānā. Le propos de cet article est de donner une
nouvelle édition de ces textes, accompagnées d’une traduction. Cela est possible suite à l’apport
considérable des photographies de cet Évangile réalisées par Roger Schneider et conservées
aujourd’hui dans une dépendance de l’Institute of Ethiopian Studies, le centre Walda Masqal à
Addis Ababa, qui conserve les archives Roger Schneider.  Puis une discussion sera ouverte
concernant les informations géographiques transmises par ces textes, afin de considérer d’un œil
neuf la question de la gestion du territoire du royaume par le roi zāgwē, l’extension de celui-ci et
son centre.
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La documentation écrite concernant le roi Lālibalā, produite dans le royaume 
d’Éthiopie durant le règne de ce souverain, a été très peu étudiée. Elle consiste en 
trois textes de nature identique. Il s’agit de donations accordées par le roi à des 
églises avec lesquelles il entretenait un lien particulier. Deux de ces documents ont 
été édités au début du XXe siècle par Carlo Conti Rossini. Celui-ci a en effet publié 
les textes ge’ez copiés sur les folios vierges d’un évangéliaire conservé dans l’église 
de Dabra Libānos de ’Ahām dans le Šemazānā1. Parmi eux figurent deux donations 
du roi Lālibalā (ce sont les actes n°6 et n°7 de l’édition de Carlo Conti Rossini, 
chacun étant divisés en deux parties2), la première en faveur de l’église de Marie et 
de l’église de la Croix, la seconde pour l’église de Mattā‘e de ’Ahām. 
Carlo Conti Rossini n’a pas traduit les documents mais a fourni un commentaire 
savant pour chacun d’eux, qui reste la référence de tous les auteurs et qui a été très 
peu dépassé depuis. Le troisième texte est en revanche inédit. Il est conservé dans 
l’évangéliaire de l’église de Bēta Madòānē ‘Alam à Lālibalā, microfilmé par le projet 
EMML et connu par la cote EMML 6907 (non catalogué). La donation est en partie 
illisible, le folio sur lequel elle a été copiée étant rogné et très endommagé par 
l’humidité. Toutefois, les dernières lignes du texte sont lisibles et permettent de 
savoir que cette donation du roi Lālibalā fut faite en faveur de l’église de 
Bēta Madòānē ‘Alam à Lālibalā. 

Le propos de cet article est de donner une nouvelle édition de ces textes 
accompagnée d’une traduction, mais aussi de discuter des informations 

                                                 
∗ Centre Français des Études Éthiopiennes (USR 3137/UMIFRE 23), CNRS & Ministère des Affaires 

Étrangères, Addis Abeba, Éthiopie. 
1 Conti Rossini, 1901. Une brève analyse des possessions foncières de Dabra Libānos figure dans 

Conti Rossini, 1916. 
2 Pour plus de clarté, la numérotation adoptée par Carlo Conti Rossini est reprise ici. 
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géographiques qu’ils transmettent pour poser la question de la gestion du territoire 
du royaume par le roi Lālibalā, de l’extension de ce royaume et de son centre.  

Plusieurs circonstances sont à l’origine de cette initiative. Au cours de l’année 
2010, des travaux menés dans les archives Roger Schneider3 ont permis d’étudier les 
photographies que celui-ci avait prises de l’évangéliaire de Dabra Libānos en 1975. 
Ces photographies sont d’une valeur inestimable, dans la mesure où elles livrent à la 
fois des images de la couverture dorée du manuscrit où se trouve une inscription 
que Carlo Conti Rossini avait notée, mais aussi des images des donations royales 
dont celles de Lālibalā, permettant ainsi de contrôler et corriger l’édition réalisée en 
1901 par Carlo Conti Rossini. Il semble que Roger Schneider, en collaboration avec 
Merid Wolde Aregay, préparait une nouvelle étude des donations de l’évangéliaire 
de Dabra Libānos, à commencer par une édition critique et une traduction4. Mais ce 
travail n’a jamais été achevé.  

Il faut ici signaler qu’en 1993 et 1994, Alessandro Bausi a pu revoir l’évangéliaire 
de Dabra Libānos et le prendre en photo. L’une d’elle, qui concerne la première 
partie de l’acte n°7 (1er fascicule) a été publiée dans l’article de l’Encyclopaedia 
Aethiopica consacré à Dabra Libānos du Šemazānā5. Pour le reste, il annonce une 
édition complète de tous les actes de donations de l’Évangile6 et a d’ores et déjà 
fourni un index des toponymes figurant dans les actes7. 

Par ailleurs, en 2008, Ewa Balicka Witakowska eut l’obligeance de me fournir les 
photographies d’un manuscrit provenant de l’église d’‘Urā Masqal8. Il s’agit d’un 
recueil de donations du roi Tantawedem, dont le nom de règne était Salomon, pour 
l’église de Qefereyā à ‘Urā Masqal9. Tantawedem, dont le règne est difficile à situer 

                                                 
3 À la mort de Roger Schneider (1917-2002), sa famille fit don de ses archives et de sa bibliothèque à 

l’Institute of Ethiopian Studies (IES). L’ensemble est aujourd’hui conservé au centre Walda Masqal à 
Addis Abeba, annexe de l’IES pour tout ce qui concerne les dépots archivistiques. Au cours de 
l’année 2010, suite à une convention avec l’IES et sous les auspices du Centre Français des Études 
Éthiopiennes, j’ai réalisé un inventaire complet du fond, les ouvrages, revues et archives ont été 
classées. Les archives elles-mêmes ont été numérisées afin de les sauvegarder. 

4 Cette information se trouve dans une copie d’une lettre typographiée envoyée à Claude Lepage en 
juin 1994. Dans cette lettre, Roger Schneider expose ce qu’il souhaite faire et ses hypothèses sur la 
datation du manuscrit, sur lesquelles nous reviendrons plus loin. 

5 Bausi, 2005 : 28. Il s’agit de la copie du deuxième fascicule fol. 7v. 
6 Bausi, 2007 : 82. Il n’est pas question ici de prendre date avant la publication d’Alessandro Bausi. Le 

projet est tout autre : il s’agit de rassembler le corpus des textes produits par l’administration zagwē. Il 
se trouve que deux des trois documents émanant du roi Lālibalā sont conservés dans l’Évangile de 
Dabra Libānos et que pour progresser dans la connaissance historique de la période zāgwē, il est 
indispensable de se fonder sur ces textes. 

7 Bausi, 2007. 
8 Je tiens à la remercier chaleureusement pour ce don et en général pour sa politique de partage des 

données via la base de données – Mezgeba Se’elāt – qu’elle alimente avec Michael Gervers. Le recueil 
des donations du roi Tantawedem peut être consulté en ligne : Mazgaba se’elāt 
(http://ethiopia.deeds.utoronto.ca ; username : guest ; password : deeds), cl. Michael Gervers, MG-
2005.092 :012-023. 

9 Ce recueil avait déjà été signalé par P. Henze (2007 : 158-159) qui indiquait qu’il avait confié les 
photographies du manuscrit à Getatchew Haile. Je me suis rendue à ‘Urā Masqal en mars 2009 afin 
de consulter la bibliothèque de l’église et re-photographier le manuscrit en question.  
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(fin XIe – XIIe siècle ?)10, était un prédécesseur du roi Lālibalā. La comparaison des 
donations de Tantawedem avec celles de Lālibalā a permis de résoudre une 
difficulté de l’acte n°6 de l’évangéliaire de Dabra Libānos et de proposer une 
traduction plus claire à un passage jusque-là difficile à comprendre.  

Les traductions qui figurent dans cet article sont à la fois le fruit d’un travail 
personnel et collectif. Ces deux dernières années, en effet, avec Claire Bosc-Tiessé, 
Emmanuel Fritsch et Daniel Assefa nous avons monté un groupe de travail afin 
d’examiner ensemble les difficultés posées par quelques textes ge’ez. À certaines 
occasions, Manfred Kropp et Anaïs Wion se sont joints à ce groupe, au gré de leurs 
allées et venues en Éthiopie. Les donations du roi Lālibalā ont fait l’objet de nos 
examens minutieux. Il reste pourtant des zones d’ombre et des imperfections dont 
la responsabilité me revient entièrement. 

Outre que ces documents sont des sources inestimables pour l’histoire du 
royaume d’Éthiopie au tournant des XIIe et XIIIe siècles, ils donnent également des 
informations concernant l’extension géographique du pouvoir de Lālibalā et 
permettent de mieux positionner le site de Lālibalā par rapport au reste du royaume.  

Donation du roi Lālibalā dans l’Évangile de Bēta Madḫānē ‘Alam 

Le premier document est une donation du roi Lālibalā en faveur de l’église de 
Bēta Madòānē ‘Alam. Il est conservé dans un Évangile désormais exposé dans le 
musée de l’église de Lālibalā qui se trouve dans les nouveaux bâtiments construits 
par l’Union européenne à l’entrée du site. Cet évangéliaire est bien connu pour son 
folio trilingue – copte, arabe, ge’ez – publié par Augusto Monti della Corte11 et dont 
la traduction arabe a été revue par Madeleine Schneider12. Ce folio contient des 
donations du roi Dāwit pour l’église de Bētalehēm13 ainsi qu’une donation du roi 
Lebna Dengel à un individu, Sāf Sagad, pour la célébration de la commémoration 
de son père Wasan Sagad. Il compte de nombreux autres actes qui montrent la 
permanence dans le temps de l’emploi de ce manuscrit comme conservatoire 
d’archives14. 

L’avant-dernier folio du manuscrit (fol. 208), qui correspond à la fin de 
l’Évangile de Jean, présente à la fois, au recto, un colophon – en grande partie 
illisible – et au verso, une donation de terres du roi Lālibalā, dont la majeure partie 
manque, et qui a fait l’objet de corrections par des copistes. Ce folio a été examiné 
par Siegbert Uhlig dans son étude sur la paléographie des manuscrits éthiopiens. Il 
considère qu’il s’agit du colophon du manuscrit et avance l’idée que celui-ci est une 
copie du XIIIe siècle d’un manuscrit du XIIe15. Par conséquent, il n’emploie pas la 

                                                 
10 Voir infra. 
11 Monti della Corte, 1940 : 136-138. 
12 Schneider, 1970 : 83. 
13 Voir au sujet de cette donation Bosc-Tiessé & Derat, 2010. 
14 Idée développée dans l’article de Bosc-Tiessé & Derat, 2010.  
15 Uhlig, 1988 : 103 ; Uhlig, 1990 : 30. 
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donation de terres de Lālibalā pour dater une graphie de la fin du XIIe ou du début 
du XIIIe siècle. 

Si la copie de l’Évangile de Bēta Madòānē ‘Alam est plus tardive que la donation 
de terre du roi Lālibalā, cela pose nécessairement la question de l’authenticité de la 
donation. Or l’Évangile et la donation du roi Lālibalā ne sont pas écrites de la même 
main, ce qui serait le cas s’il s’agissait d’une copie secondaire du manuscrit en son 
entier, y compris la donation. Par ailleurs, le raisonnement de Siegbert Uhlig est 
pour le moins curieux. Son point de départ repose sur les dates de règne du roi 
Lālibalā, selon lui 1140-1180. D’après les donations de terre conservées dans 
l’Évangile de Dabra Libānos du Šemazānā, Lālibalā régnait en l’an de grâce 1089 et 
en l’an de grâce 409 (dans le calendrier grégorien 1225)16. La première date est 
curieuse mais nous y reviendrons plus loin17. La période du règne de Lālibalā établie 
par ces donations de terre s’accorde avec ce que l’on sait du royaume d’Éthiopie et 
du roi Lālibalā par la notice consacrée au patriarche Jean VI (1189-1216) dans 
l’Histoire des patriarches d’Alexandrie18. Et peut-être faut-il aussi accorder quelque 
crédit à une note historique introduite dans certaines copies des actes de Lālibalā, 
mais aussi dans des manuscrits conservés dans les églises de Lālibalā, qui déclare 
que ce souverain commença à régner en 1185 et qu’il acheva les églises qu’il avait 
faites creuser en 120819. Par conséquent, une partie du règne de Lālibalā se déroule 
au XIIIe siècle. L’argument de Siegbert Uhlig pour une nouvelle copie du manuscrit 
de Bēta Madòānē ‘Alam au XIIIe siècle est donc infondé car tout porte à admettre 
que la donation du roi Lālibalā est bien l’acte authentique copié au moment où 
celui-ci a été promulgué, soit à la fin du XIIe soit au XIIIe siècle. 

Le folio 208 présente à la fois un colophon pour les Évangiles, au recto, et une 
donation du roi Lālibalā, au verso. Le colophon est écrit sur cinq lignes mais la 
colonne, qui compte en moyenne dix caractères dans le reste du manuscrit, est ici 
tronquée et seuls trois caractères (pour la première ligne) à six caractères (pour la 
dernière ligne) sont lisibles. Le texte débute par le mot ተፈጸ[መ] (littéralement, il 
est achevé) qui semble bien signaler les débuts d’un colophon. Au verso du folio 
208 figure en revanche une donation dont il manque la première colonne (tronquée 
en partie) et le haut de la deuxième colonne. Bien que le texte soit incomplet, avant 
le dernier paragraphe qui mentionne le nom du donateur et contient la formule 
classique interdisant toute transgression de l’acte, des bribes du texte sont lisibles. 
On trouve à plusieurs endroits la référence à des terres (medr) suivies de leurs noms, 
mais ceux-ci ne sont jamais lisibles complètement. Seules les 17 dernières lignes de 
la deuxième colonne peuvent être restituées. 

                                                 
16 Conti Rossini, 1901 : 186-191. 
17 Conti Rossini (1901 : 188) propose de corriger cette date en lisant non pas 1089 mais 1209, justifiant 

cette correction par le fait que le métropolite Mikā’ēl fut envoyé en Éthiopie par le sultan Malik al-
Adil qui accède au pouvoir en 1205 et qu’il fut chassé d’Éthiopie après 1209.  

18 Perruchon, 1898-1899 : 76-85 ; Khater & Burmester, 1970 : 184-193. 
19 Et. Cerulli 223 (Gadla Lālibalā), Bibliothèque Vaticane, fol. 124v ; EMML 6964 (Gadla Lālibalā, église 

de Bēta Giyorgis de Lālibalā), fol. 132r ; EMML 6934 (Évangile, église de Bēta Golgotā de Lālibalā), 
fol. 163v. 
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© EMML 6907 fol. 208v-209r 

Fol. 208v : fin de la donation du roi Lālibalā 
ወዘንተ፡ ኵሎ፡ ወሀብነ፡ ለገበዝ፡ ለቤተ፡ መድኀኒነ፡ Aነ፡ ላሊበላ፡ 
ንጉሥ፡ ወስመ፡ መንግሥትየ፡ ገብረ፡ መስቀል። Eመቦ፡ ዘተAገሎ፡ 
ወዘተገሰሶ፡ ወዘተኀየሎ፡ Eመሂ፡ ሣEሮ፡ ወEፀ፡ ወማዮ፡ Eመሂ፡ ንጉሥ፡ 
ወEመሂ፡ መኰንን፡ ወEመሂ፡ ሥዩም፡ ወካህን፡ ወሕዝባዊ፡ ውጉዘ፡ 
ወቅውመ፡ ወርጉመ፡ ለይኩን፡ በቅድመ፡ Aብ፡ ወወልድ፡ ወመንፈስ፡ 
ቅዱስ፡ ወIይረከብ፡ ስርየተ፡ Aመ፡ Eለተ፡ ፍዳ፡ Aሜን። 
« Et j’ai donné tout cela au gabaz, l’église de notre Sauveur (Bēta Madòanina), 
moi, le roi Lālibalā et mon nom de règne est Gabra Masqal. Quiconque le 
viole ou le transgresse ou le force, que ce soit l’herbe, l’arbre ou l’eau, qu’il 
soit roi ou gouverneur (makwannen) ou chef (śeyum) ou prêtre ou du peuple, 
qu’il soit excommunié, exclu et maudit devant le Père, le Fils et l’Esprit Saint 
et qu’il ne trouve pas le pardon le jour de la récompense, amen ». 

L’interprétation de la fin du texte ne pose aucun problème. L’église de Bēta 
Madòanina est le gabaz, c’est-à-dire la cathédrale20. On retrouve ici un terme qui 
désigne le plus souvent l’église d’Aksum Seyon. Ce passage indique qu’au moment 
où le roi Lālibalā régnait, l’église de Bēta Madòānē ‘Alam était en activité. Ce 
document répond par conséquent à une question que j’avais soulevée dans un 

                                                 
20 Voir notamment Habtemichael Kidane & Red., 2005 : 599-600. 
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article antérieur, à la lecture des actes de Lālibalā. Ceux-ci en effet ne citent pas 
nommément l’église de Bēta Madòānē ‘Alam parmi celles que le roi fit creuser. Je 
posais alors la question de l’antériorité ou de la postériorité de ce monument par 
rapport aux autres21. La donation du roi Lālibalā à l’église de Madòānē ‘Alam ne 
permet pas d’affirmer avec certitude que le souverain est le fondateur de cette église 
mais on est au moins certain que celle-ci existait au tournant des XIIe et 
XIIIe siècles22. Ce document est donc particulièrement important au regard de la 
chronologie du site de Lālibalā. Il permet de poser une balise dans le phasage du 
site23. 

Donations du roi Lālibalā dans l’Évangile de Dabra Libānos 
L’Évangile de Dabra Libānos est un petit manuscrit, mesurant 26 cm de haut pour 
19,5 de large, auquel a été ajouté au début 12 folios (1er fascicule) au format 
18 x 16 cm, contenant la fin d’un Gadla Qirqos dont la copie date de la fin du 
XVIIe siècle, et des donations de terre24. Sur les folios vierges de l’évangéliaire 
(2e fascicule), figurent également des donations de terre. Alessandro Bausi a élaboré, 
à partir des photos qu’il avait pu réaliser, une concordance entre l’édition de 
Carlo Conti Rossini, où les donations sont reclassées par ordre chronologique, 
indépendamment de leur place dans le manuscrit, et le manuscrit tel qu’il l’a vu en 
1993 et 1994 et qui permet de resituer physiquement les actes dans les deux 
fascicules25.  

Carlo Conti Rossini estimait que ce manuscrit était une copie du XVIe siècle d’un 
manuscrit plus ancien, de même que les donations seraient des copies secondaires 
d’actes authentiques. Roger Schneider a publié un bref article sur ce sujet où il 
estimait pour sa part que la copie de l’Évangile est antérieure au XIVe siècle et que 
les actes sont « en bonne partie » des originaux26. Ce qu’Alessandro Bausi 
confirme27. Il y a en effet tout lieu de penser que les donations de terre figurant 
dans le premier fascicule sont des copies secondaires des actes figurant dans le 
manuscrit principal (le deuxième fascicule). Il serait intéressant de pouvoir examiner 
de près la reliure pour comprendre comment le premier fascicule a été adjoint au 
second, en maintenant la couverture ancienne. 

                                                 
21 Derat, 2006 : 566. 
22 Au sujet de la place de Bēta Madòānē ‘Alam dans le complexe de Lālibalā voir également Fritsch, 

2008 :79-88; Philippson, 2009 : 174-176.  
23 Sur la question du phasage, voir Fauvelle et alii, à paraître. 
24 Information figurant dans les notes de Roger Schneider (archives Roger Schneider, Walda Masqal 

Centre, Addis Abeba).  
25 Bausi, 1997 [1998] : 22-23. 
26 Schneider, 1989 : 163. 
27 Bausi, 1997 [1998] : 15 ; Bausi, 2007 : 81. 
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Un élément supplémentaire peut aider à dater l’Évangile de Dabra Libānos. Il 
s’agit de l’inscription gravée dans le métal doré qui vient recouvrir les plats de bois 
du manuscrit28 :  
ወAሰረኩ29፡ ዘንተ፡ ግለ30፡ ወንጌል፡ Aነ፡ ንጉሥ፡ ሰሎምን31፡ ለቤተ፡ 
Aባ፡ ምጠE፡ ዘAሀም። 
« Moi, le roi Salomon, j’ai fait relier cette couverture de l’Évangile pour 
l’église d’Abbā Metta’e32 de Aham ».  

Roger Schneider avait posé l’hypothèse selon laquelle ce roi Salomon serait soit 
Yāgbe’a Seyon (mort en 1294), soit un souverain zāgwē du XIIe siècle33, mais sans 
plus de détails. Sa dernière intuition était juste ainsi que les documents préservés à 
‘Urā Masqal permettent de l’établir. En effet, sur une croix de procession toujours 
conservée à ‘Urā Masqal, on trouve l’inscription suivante : 
ዘንተ፡ መEተበ፡ Aቅነይኩ፡ Aነ፡ ሰሎሞን፡ ንጉሥ፡ ወልድ፡ ሙራራ፡ 
ወሰምየ፡ ጠንጣውድም፡ 
J’ai acquis cette croix (signe de la croix), moi Salomon le roi, fils de Murārā, 
et mon nom est Tantāwedem. 

De même que dans le recueil de gwelt également conservé à ‘Urā Masqal, le roi 
Tantawedem déclare que son nom de règne est Salomon et Gabra Madòen son 
surnom :  

Aነ፡ ሐፀይ፡ ጠንጠውድም፡ ሰመ፡ ፡መንግሥትየ፡ ሳሎሞን፡ ወሰጓየ፡ 
ገብረ፡ መድኅን፡ በ ፲ ወ ፪ ዓመተ፡ መንግሥትየ፡ Aመ ፳ ፬፡ ለወርኀ፡ 
ሚያዝያ፡ ለመካነ፡ ቅፍርያ፡ ለቤተ፡ መስቀል፡  
Moi, haday Tantawedem34, dont le nom de règne est Salomon, et mon 
surnom est Gabra Madòen, dans la douzième année de mon règne, le 24 du 
mois de miyāzyā au lieu de Qefereyā, à l’église de la Croix35. 

                                                 
28 Sur une face, on voit un décor effectué au repoussé (rosace au centre entourée de motifs végétaux), 

sur l’autre face, seule l’inscription figurant sur les pourtours a été conservée en partie tandis que le 
centre a été découpé. Les photographies réalisées par Roger Schneider ne permettent pas de 
déterminer si l’inscription est sur la couverture du manuscrit ou sur le quatrième de couverture. 
L’inscription a été tronquée suite au découpage si bien que toute une ligne manque. Il ne subsiste que 
deux lettres : በ ou ከ en début de ligne et ሁ en fin de ligne. 

29 Conti Rossini (1901 : 181) donne : ወAሰኩ 
30 La forme devrait être ግላ 
31 ሰሎሞን 
32 Cette orthographe n’est pas courante, mais la lecture du mot ne pose pas de problème particulier. Il 

ne s’agit donc pas d’une faute de lecture. 
33 Schneider (1989) : 163. Pour Éric Godet cette identification était déjà acquise (Godet, 1988 : 54): « Il 

faut rappeler que Tentawedem est le Salomon qui a offert la couverture dorée de l’Évangile d’or de 
Dabra Libanos de Ham ». 

34 On peut ici relever les différentes orthographes du nom Tantawedem : tantôt Tantāwedem, tantôt 
Tantawedem. Dans cet article, lorsque nous ne faisons pas référence explicitement à un texte, nous 
avons adopté la forme Tantawedem. 
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Pourquoi ce Tantawedem serait-il notre roi Salomon ? Selon toute logique, 
l’Évangile et sa couverture ont été donnés à Ahām avant que les premiers actes 
aient été inscrits sur les folios vierges du manuscrit. Comme les documents les plus 
anciens sont précisément ceux du roi Lālibalā, il y a tout lieu de penser que le roi 
Salomon était un prédécesseur de Lālibalā et non pas un successeur (dans le cas de 
l’identification de Salomon avec le roi Yāgbe’a Seyon). Par conséquent, 
Tantawedem est probablement le souverain qui fit don de la couverture de 
l’Évangile à l’église de Ahām.  

Le règne de Tantawedem est difficile à situer dans le temps. Il est le fils de 
Murārā/Morārā, dont on ne sait pas s’il a régné. D’après la chronologie des rois 
zāgwē élaborée dans les vies des saints-rois, donc tardivement, c’est le fils de son 
frère, Yemrehanna Krestos qui lui succède36. Ensuite, le pouvoir serait passé à 
Harbāy, un autre neveu de Tantawedem, puis à Lālibalā, le frère d’Harbāy37. Le 
seul point d’ancrage chronologique est Lālibalā ( ?-1204-1225- ?). On peut donc 
estimer que Tantawedem exerça le pouvoir à la fin du XIe ou au XIIe siècle. Ce qui 
fournit un terminus ante quem pour l’évangéliaire de Dabra Libānos : le XIIe siècle.   

Les donations du roi Lālibalā figurant dans l’Évangile de Dabra Libānos ont été 
répertoriées par Carlo Conti Rossini comme étant les actes n°6 et n°7. L’acte n°6 
est divisé en deux parties, totalement indépendantes l’une de l’autre. 
Carlo Conti Rossini ne situe pas précisément où sont copiés ces textes. Quant à 
Roger Schneider et Alessandro Bausi, tous deux n’ont vu que la première partie de 
l’acte au fol. 23r du deuxième fascicule mais pas la seconde partie, 
vraisemblablement inscrite sur un tout autre folio. Bien que physiquement 
distinctes, les deux parties de l’acte n°6 n’en constituent pas moins un seul et même 
document. Dans les deux parties, le texte précise pour qui est faite la donation : 
l’église de la Croix, l’église de Marie, les vierges et/ou les nonnes. Alors pourquoi le 
scribe n’a pas copié à la suite ces deux parties ? La réponse se trouve peut-être dans 
le remaniement qu’a connu le manuscrit au moins au moment où le premier 
fascicule a été adjoint au second. Mais selon toute logique, la suite du fol. 23r est le 
fol. 23v, or au verso du folio 23, nous sommes certains qu’il n’y a pas le texte 
attendu puisqu’il s’agit du début de la liste des chapitres de Matthieu. Peut-être la 
copie de l’acte a-t-elle pris plus de place que prévu et que comme le verso du folio 
était déjà occupé par la liste des chapitres de Matthieu, la suite de la donation a dû 
être copiée sur un autre folio vierge. 

Il faut noter que l’acte n°6 n’est copié qu’une seule fois, à la différence de l’acte 
n°7 dont on dispose d’une copie dans le premier fascicule (texte B de 
                                                                                                                   
35 Gwelt de Tantawedem, église d’‘Urā Masqal Qefereyā, fol. 2v. Ce manuscrit est très petit (12,8 x 9 

cm). Il compte 11 folios et ne possède pas de couverture. On ne peut pas dater l’écriture de la fin du 
XIe ou du XIIe siècle. Vraisemblablement, il s’agit d’une copie tardive, après le XVIe siècle ( ?) d’un 
manuscrit plus ancien. Toutefois, les textes eux-mêmes paraissent avoir conservés certains aspects 
archaïques et, en tout cas, partagent des points communs avec les donations du roi Lālibalā 
préservées dans l’Évangile de Dabra Libānos. 

36 Marrassini, 1995 : 64-65. 
37 Perruchon, 1892 : 80, 108-109. 
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Conti Rossini) et d’une copie dans le second fascicule (texte A de Conti Rossini). 
Dans le premier fascicule, l’acte n°7 se trouve au fol. 7v-9r. Roger Schneider n’a de 
photographies que du deuxième fascicule. D’après ses photos, les deux parties de 
l’acte n°7 sont inscrites en continu, au fol. 7v-8r dans le deuxième fascicule. 
Toutefois, en ce qui concerne le deuxième fascicule, Alessandro Bausi n’a pas vu 
l’acte n°7 copié en continu puisque selon sa concordance, la première partie figure 
au fol. 7v et la seconde au fol. 14r. Si l’on compare terme à terme la foliotation de 
Roger Schneider et celle d’Alessandro Bausi, on constate en effet que le manuscrit a 
été remanié entre 1975 et 1993-1994, ce qui s’explique aisément par les folios 
volants que l’on voit sur les photographies de Roger Schneider38.  

Par conséquent, l’édition des donations du roi Lālibalā que nous proposons se 
fonde sur une édition corrigée par rapport à celle de Carlo Conti Rossini, ne 
pouvant porter que sur la première partie de l’acte n°6, et sur l’acte n°7 en son 
entier, mais seulement d’après la copie qu’a pu photographier Roger Schneider, 
c’est-à-dire celle du deuxième fascicule. 

Acte n°6 
[በ]Aኰቴተ፡ Aብ፡ [ወ]ወልድ፡ ወመን[ፈ]ስ፡ ቅዱስ፡ Aጐለትኩ39፡ 
[A]ክሰምኩ፡ ወAምነ[ይ]ኩ፡ Aነ፡ሐፃኒ፡ ላሊባላ፡ ወስመ፡ መንግሥትየ፡ 
ገብረ፡ መስቀል፡ [በ] ፲ ፻ ፹ ፱ ፡ ዓመተ፡ ምሕረት፡ [A]መ፡ ፭ ፡ 
ለወር[ኀ]፡ ታኅ[ሳስ]፡ ብEሲ፡ ዓዛል፡ ዘIይትመዋE40፡ ለፀር፡ በኀይለ፡ 
መስቀሉ፡ ለIየሱስ፡ ክርስቶስ፡ ወልደ፡ ሞራራ፡ ወልደ፡ ዛንሥዩም፡ 
ወልደ፡ ኣስዳ፡ ለቤተ፡ መስቀል፡ ወለቤተ፡ ማርያም፡ ለደናግል፡ 
ለAንስተ፡ መነኮሳት፡ ለAብርቅሲያ፡ ወለሶሰና፡ ሠጦ፡ ምድረ፡ ዴረ፡ 
ምድረ41፡ ምድረ፡ Aላፎ፡ ምድረ፡ ውሐረ፡ መዓጠውሎ፡ መከመስ42፡ 
ምድረ፡ መስተፋ፡ መድረ፡ በከረነ፡ ቀጋ43፡ በመ[ነ?]ኮሳይት44፡ ወግር፡ 
ብፁዓ፡ በዘ፡ Aኀዞ፡ [..]፡ በዘ፡ Aኀዞ፡ ሠሰ[.]፡ በዘ፡ Aኀዞ፡ ፍቁር፡ በዘ፡ 
Aኀዞ፡ በዓ[.]ሬዝ፡ በዘ፡ Aኀዞ፡ ወከመዝ፡ Aጒለትኩ፡ Aነ፡ ላሊባላ፡ 
ንጉሥ፡ ከመ፡ ይዘከረኒ፡ ክርስቶስ፡ በመንግሥቱ፡ ወከመ45፡ ይደምረኒ፡ 
ምስለ፡ ጻድቃን፡ ወቅዱሳን፡ ወከመዝ፡ ጐለትኩ፡ ዘAልቦ፡ ግብረ፡ 
ወገብጋበ46፡ ወIተክጣ47፡ ወIመኃለፍተ፡ ዘAልቦ፡ ዘናቤ፡ ወዓባ[ጤ]48፡ 

                                                 
38 Un autre exemple peut permettre de s’en convaincre. Le premier folio du deuxième fascicule 

photographié par Roger Schneider présente, au recto, l’acte n°2 de l’édition de Carlo Conti Rossini. 
Dans les photographies d’Alessandro Bausi, le premier folio est celui sur lequel figure une grande 
croix (Bausi, 1997 [1998] : 16). Il faut signaler que Roger Schneider a pu photographier certaines 
donations qu’Alessandro Bausi n’a pas pu voir, en particulier les actes n°2, 9, 14 et 31. 

39 Sic : Aጒለትኩ 
40  CCR (pour l’édition de Carlo Conti Rossini) : ዘIይትመዋE 
41 CCR : omis 
42 CCR : መከመ[.] 
43 CCR : [..] 
44 CCR : በማ[ቦ?]ይሳት 
45 CCR : omis 
46 CCR : ወገብጋብ 
47 CCR : ወIተስጣ 
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ወIይበውE፡ ፈረስ፡ ወAንበሳ፡ ዘIይበውE፡ ቀስታኒያ፡ ባEድ፡ 
ዘEንበለ፡ Eመ፡ ምኔት፡ ወEመቦ፡ ዘተኀየለ፡ ወዘተገሰሰ፡ ወዘተAገለ፡ 
ለዝ[ንቱ]፡ ጒልት፡ ወለዝንቱ፡ ክሱም49፡ ውጉዘ፡ ለይኩን፡ በቅድመ፡ 
Aብ፡ ወወልድ፡ ወመንፈስ፡ ቅዱስ፡ በAፈ፡ ጳጳሳት፡ በAፈ፡ 
[፫] ፲ ወ ፰ 50፡ ርቱዓነ፡ ሀይ[ማ]ኖት፡ በAፈ፡ [፲] ወ [፭] ፡ [ነቢ]ያት51፡ 
በAፈ፡ ፲ ወ [፪] ፡ [ሐ]ዋርያት፡ [Aሜ]ን፡ ወ[A]ሜን። 

ወEንዘ፡ ሀለዉ፡ ክልኤሆሙ፡ ኅቡረ፡ ላሊባላ፡ ንጉሥ፡ ወብEሲቱ፡ 
መስቀል፡ ክብራ፡ በAልተ፡ ቤሐት፡ ከመ፡ ይኩኖሙ፡ መድኀኒተ፡ 
ነፍሶሙ፡ በመንግሥተ፡ ሰማያት፡ ወለብEሲትየኒ፡ ከመ፡ ይደምራ፡ 
ምስለ፡ ቅድሳት፡ Aንስት፡ ምስለ፡ ሳራ፡ ወሰሎሜ፡ ምስለ፡ ሐና፡ 
ወሶፍያ፡ ወIይዝክር፡ ላቲ፡ ኃጢAታ፡ ወይድምስስ፡ መጽሐፈ፡ ጌጋያ፡ 
Aሜን፡ ወAሜን። ለይኩን፡ ለይኩን። ወEንዘ፡ ሀለዉ፡ Aበይተ፡ ብጒና፡ 
ቃለ፡ ጳጳስ፡ Eንድርያስ፡ ወጳጳስ፡ Aባ፡ ሚካኤል፡ ወኤጲስ፡ ቆጶሳት፡ 
Eዝራ፡ ይርዳE፡ ሚካኤል፡ ሳሙኤል፡ Aቃቤ፡ ሰዓተ፡ Aባ፡ መጣE፡ 
ተስፋ፡ ሕይወት፡ ሐስጓ፡ ቅሩብ፡ ሊቀ፡ ዝያቆናት፡ ሰውን፡ ቀሰ፡ ገበዝ፡ 
ጽዮን፡ ይትባረክ፡ ቀስ፡ ሐፃኒ፡ ዘካርያስ፡ ጸዋሬ፡ ናርጌ፡ መሰረይ፡ ዝር፡ 
ገኣዛ፡ Eንዘ፡ ጸሐፌ፡ ትEዛዝ፡ ዘክርስቶስ፡ ወጽሐፊሁ፡ ሀሎ፡ Aምላክነ፡ 
ወልደ፡ ዜና፡ ክርስቶስ፡ ሊቀ፡ Aቀይታት፡ ሠምሮ፡ Eንዘ፡ ሊቀ፡ ቤተ፡ 
ቀጢን፡ በኀይሉ፡ ወEንዘ፡ ሊቀ፡ መካሶ፡ ሀገረ፡ ውድም፡ Eንዘ፡ ሊቀ፡ 
ኬኖት፡ ዘAመላይ፡ ወEንዘ፡ ሊቀ፡ ኀዳር፡ ወቃለ፡ ሕመት፡ ኀበ፡ ክልኤ፡ 
ሢመት፡ Aማኒ፡ ወEንዘ፡ ሊቀ፡ ባሪያ፡ ጽዮን፡ ኀርታ፡ Eንዘ፡ ሊቀ፡ 
Aቃቤ፡ ዴዴ፡ ሌካ፡ Eንዘ፡ ሊቀ፡ መሰናቁት፡ ብጒናይ፡ ወከመዝ፡ 
Aጐለትኩ፡ ዘAልቦ፡ ግብረ፡ ወገብጋበ፡ ለመነኮሳት፡ Aንስት፡ ለቤተ፡ 
መስቀል፡ ወለቤተ፡ ማርያም፡ Eመቦ፡ ዘካልO፡ ወዘተገሰሶ፡ ለዝንቱ፡ 
ጒልት፡ ውጉዘ፡ ለይኩን፡ በቅድመ፡ Aብ፡ ወወልድ፡ ወመንፈስ፡ ቅዱስ፡ 
Aሜን፡ ወAሜን። 
« En actions de grâces au Père, et au Fils et à l’Esprit Saint, en l’an de grâce 
1089 52, le 3 du mois de tāòśāś, j’ai donné en gwelt, j’ai assigné et j’ai souhaité, 
moi, le hadāni Lālibalā, dont le nom de règne est Gabra Masqal homme 
courageux et invicible par la puissance de la croix de Jésus Christ, fils de 
Morārā, fils de Zānśeyum, fils de ’Assedā, pour l’église de la Croix 
(Bēta Masqal) et l’église de Marie (Bēta Māryām), pour les vierges (Danāgel), 
les nonnes Eupraxie et Susanne, la terre de Dēra, la terre de ’Alāfo, la terre 

                                                                                                                   
48 CCR : ዓባኬ. La lecture du manuscrit est confirmée par la comparaison avec le gwelt de Tantawedem, 

où l’on retrouve une expression identique : ዘAልቦ፡ዓበጤ፡ወዘናቤ፡ (Gwelt de Tantawedem, église 
d’‘Urā Masqal Qefereyā, fol. 8r). Voir aussi l’acte de l’Évangile d’abbā Garimā II où l’on trouve 
l’expression suivante : ዘAልባቲ፡ዓበጣ፡ወዘንበ፡ (Kropp, 1992). 

49 CCR : ከላም 
50 Le chiffre devrait être ፫ ፻ ፲ ወ ፰  
51 CCR : omis 
52 Conti Rossini (1901 : 188) corrige cette date en 1209. Ses arguments sont cependant assez faibles. 
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de Wehara, Ma‘ātawelo, Makamas, la terre de Mastafā, à Karan la terre de 
Qagā, à Manakoseyāt Wager ( ?), Bedu‘ā53, dans leur état. (… ?). Ainsi, j’ai 
donné en gwelt, moi le roi Lālibalā, afin que le Christ se souvienne de moi 
dans son royaume et m’associe aux justes et aux saints, ainsi j’ai donné en 
gwelt, sans tribut et sans corvée, sans marché et sans passage, sans surveillant 
et sans personne qui exige les corvées. Que ni le cheval ni le lion n’entrent, 
que le chasseur étranger n’entre pas, à l’exception de la mère supérieure54. 
Quiconque outrepasse, prend et transgresse ce gwelt et cette assignation, qu’il 
soit excommunié devant le Père, le Fils et l’Esprit Saint, par la bouche des 
patriarches, par la bouche des 318 orthodoxes, par la bouche des 15 
prophètes, par la bouche des 12 apôtres, amen et amen. 
Tandis que tous deux étaient unis, le roi Lālibalā et sa femme Masqal Kebrā, 
Ba‘alta Bēhat (dame de Bēhat)55 afin que ce soit une délivrance pour leur 
âme dans le royaume des cieux, et pour mon épouse afin qu’elle soit associée 
aux saintes femmes, Sara et Salomé, Hanna et Sophia, et que son péché ne 
soit pas compté et que le livre de sa transgression soit détruit, amen et amen, 
ainsi soit-il, ainsi soit-il. Tandis que les grands du Begwenā sont : qāla pāppās 
(le porte-parole du métropolite56) ’Endreyās, pāppās (le métropolite) abbā 
Mikā’ēl, ’ēpis qoposāt (les évêques) ‘Ezrā, Yerdā’e, Mikā’ēl et Sāmu’ēl, l’‘aqqābē 
sa‘āt57 d’abbā Mattā‘e Tasfā Heywat, le hasgwā58 Qerub, le liqa zyāqonāt59 
(l’archidiacre) Sawen, le qasa gabaz Seyon (l’administrateur de Sion) Yetbārak, 

                                                 
53 Bausi (2007 : 91) considère Wagr Besu‘ā comme un seul toponyme. 
54 Crummey (2000 : 39) propose la traduction suivante : “And I granted [all this] as gult that it would be 

without tax and forced labor and that it not be given [?] and that roads may not cross it and that it 
would be without zänabé and abaké and that it may not be entered by a horse or a lion and that it not 
be entered by hunters, without [the permission] of the mother superior”. 

55 Conti Rossini, 1940 : 54 et note 2. Bihat était un village au voisinage du Šemazānā dont l’église avait 
une certaine notoriété puisqu’elle est mentionnée dans les actes de Basalota Mikā’ēl comme étant un 
lieu religieusement important, makāna ba’alta Bihāt. Antonio Mordini (1961 : 131) précise par ailleurs 
que Bihat est un village près de Gunā Gunā dans l’actuelle Érythrée. « Dame de Bihat » est devenu 
un titre, notamment pour la reine Belēn Sabā, femme d’Amda Seyon I (Conti Rossini, 1901 : 203). 
Ce titre se retrouve ensuite sous une forme abrégée – ba’altehāt – pour certaines des épouses royales 
(Kropp, 2005 : 132). Voir aussi Kur & Derat, 2007 :  844-845. 

56 Littéralement, le pāppās est d’abord l’évêque d’Alexandrie, le patriarche, puis son équivalent dans la 
hiérarchie, ici le patriarche d’Éthiopie. Nous adoptons le terme de métropolite qui est celui employé 
dans tous les travaux pour désigner l’évêque égyptien nommé par le patriarche d’Alexandrie à la tête 
de l’église d’Éthiopie. 

57 Littéralement, l’‘aqqābē sa‘āt est le « gardien des heures ». Il s’agit d’un titre octroyé au supérieur de la 
communauté de Ahām, comme l’attestent les donations préservées dans l’évangéliaire de Dabra 
Libānos.  

58 Une donation datée de 1328, préservée dans l’évangéliaire de Dabra Libānos, précise que le fils du 
roi ‘Amda Seyon (1314-1344), Bāhra Asgad, est chef de l’Entertā, mais aussi mā’ekala bāher, mā’ekala 
tewāzāt, hasgwā et ‘aqānsān. Carlo Conti Rossini (1901 : 208-210) estimait que tous ces offices étaient 
liés régionalement, et donnaient ainsi autorité sur tout le nord du royaume.  

59 Autre forme pour liqa diyāqonāt (voir Sokolinskaia, 2007 : 576). 
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le qasa hadāni (le prêtre du roi) Zakāryās, le sawārē nārgē masaray60 (le porteur 
du récipient pour le parfum) Zer Ga’āzā, tandis que le sahafē te’ezāz (le 
secrétaire des édits) (est) Zakrestos, et son secrétaire Halo ’Amlākna, fils de 
Zēna Krestos, le liqa ’Aqaytāt (chef des ’Aqaytāt)61 Śamro, tandis que le liqa 
bēta qattin (le chef des domestiques) (est) Baòaylu et tandis que le liqa makāso 
(est) Hagara Wedem, le liqa kēnot62 (le chef des prêtres) Za’amālāye, le liqa 
òadār63 et le qāla hemmāt (est) ’Amāni pour ces deux fonctions, et tandis que 
le liqa Bāriyā (le chef des Bariyā)64 (est) Seyon Òartā, le liqa ‘aqqābē dēdē (le 
chef des gardiens des portes) Lēkā, tandis que le liqa masanāqut (le chef des 
masanqo65) (est) Begwenāy66. Ainsi, j’ai donné en gwelt sans tribut ni corvée aux 
nonnes, à l’église de la Croix et l’église de Marie. Si quelqu’un cache ou prend 
ce gwelt, qu’il soit excommunié devant le Père, le Fils et l’Esprit Saint, amen et 
amen ». 

L’une des questions que soulève cet acte concerne la date à laquelle la donation a 
été faite : 1089, qui est contradictoire avec la chronologie du règne de Lālibalā, telle 
que nous la connaissons (c’est-à-dire fin XIIe-1225- ?)67. La lecture du document 
confirme ce que Carlo Conti Rossini avait retenu dans son édition. Celle-ci n’est 
donc pas fautive. Pour résoudre la question, Carlo Conti Rossini proposait 
purement et simplement de changer le texte et de substituer le chiffre ፹ par deux 
autres, ፪፻, afin de restituer une toute autre date : 1209. Il fondait son raisonnement 
sur les métropolites ayant exercé leur charge au cours du règne de Lālibalā. Dans 
l’acte n°6, en effet, il s’agit du métropolite Mikā’ēl, dont on sait par l’Histoire des 

                                                 
60 Ce titre figure également dans le Règlement de la tonsure (Ser‘ata Qwerhāt), qui présente les dignitaires qui 

doivent être présents au moment de la tonsure du nouveau roi et la manière dont la cérémonie doit 
se dérouler. Voir Dillman, 1884 : 18 ; Sciarrino, 1994. 

61 Parmi les documents compilés dans le Liber Axumae, on trouve un liqa ’Aqaytāt. Un peu plus haut, 
l’on apprend que la terre de Ad Aqayt a été achetée pour les ecclésiastiques d’Aksum. Le liqa ’Aqaytāt 
serait donc le chef de cette région ou de ses habitants (Conti Rossini, 1909-10 : 52-62).   

62 Autre forme pour liqa kāhenāt (voir Sokolinskaia, 2007 : 576). 
63 Evgenia Sokolonskaia (2007 : 576) avance l’idée qu’il pourrait s’agir d’un corps de troupe. 
64 Il s’agit là d’une fonction qui a un ancrage soit spatial soit ethnique, puisque les Bāryā constituent un 

groupe de population installé dans le nord-est de l’Érythrée actuelle (Conti Rossini, 1895 : 35-45). 
On trouve, dans l’Histoire des guerres d’Amda Seyon, un chef des soldats de Bāryā (Marrassini, 1993 : 
114-115 ; Kropp, 1994 : 34 (texte), 40 (trad.)). D’autres estiment que bāryā renvoie ici aux esclaves, 
ainsi désignés à partir de la fin du XVIe siècle, sans doute par glissement de l’ethnonyme au substantif. 
Mais avant le XVIe siècle, aucun document ne permet d’induire que les populations Bāryā désignent 
exclusivement des esclaves (Conti Rossini, 1907 : 29-30 (texte), p. 34-35 (trad.). Ludolf, 1698-1699 : 
col. 11, 40 ; Pankhurst, 1977 : 12, 37 note 94). 

65 Instrument de musique, violon à une corde. Plus tard, au cours du règne de Zar’a Yā’eqob, on 
rencontre des ’azmāri rās, zān ’azmāri et ba‘ala baganā (Kropp, 2005 : 135). 

66 Il peut ici s’agir d’un nom ainsi que nous avons choisi de le restituer dans la traduction, d’autant que 
dans l’acte n°7, on trouve un liqa masanqo qui est présenté comme Walda Begwenāy, donc « fils de 
Begwenāy ». Il faut toutefois noter que dans l’acte n°8 de l’Évangile de Dabra Libānos, on trouve un 
‘aqqābē sa‘āt Yerde’anna Krestos qui à la suite de son nom se dit Begwenāy de Selālā (Conti Rossini, 
1901 : 192). Conti Rossini posait la question de savoir si ce Yerde’anna Krestos ne se présentait pas 
ainsi comme un homme du Begwenā de la région de Selālā.  

67 Voir supra. 
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Patriarches d’Alexandrie qu’il fut chassé d’Éthiopie la cinquième année de son 
séjour68, et remplacé par Yeshaq, nommé en 121069, avant que Giyorgis, qui est cité 
dans l’acte n°7, daté de 1225, tout comme dans le Kebra Nagaśt70, n’exerce sa charge. 
Mikā’ēl fut donc nommé vers 1203 et occupa ses fonctions de métropolite jusqu’en 
1208-1209 approximativement71. Si la correction de Carlo Conti Rossini respecte 
une logique chronologique, elle n’est pas pour autant satisfaisante. Il reste donc à 
comprendre cette date de 1089, tant on sait par ailleurs que l’an de grâce ne renvoie 
pas forcément à un calendrier unique, comme l’atteste l’acte n°7, même si l’on peut 
retenir que la donation de Lālibalā, contemporaine de la charge de Mikā’ēl, date 
d’envion 1203/04-1208/0972. 

Par ailleurs, l’identification des églises bénéficiaires de l’acte n°6 pose problème. 
À ’Ahām, se trouve une églisée dédiée à Marie73. Pourtant on peut se demander 
pourquoi l’acte ne précise pas qu’il s’agit de cette église-là, de la même manière que 
dans le deuxième acte, où le texte est le suivant : « j’ai donné à Mattā‘e de ’Ahām ». 
Pourrait-il s’agir des églises du premier groupe du site de Lālibalā, ces trois 
monuments associés dans une même cour, situés en contre-bas de l’église de 
Bēta Madhānē Alam ? Les noms cités sont les mêmes : Bēta Masqal, Bēta Māryām 
et Danāgel (les Vierges). L’association de ces trois noms permet de poser cette 
hypothèse, en proposant par conséquent de voir dans les Vierges, non pas une 
référence à un groupe de nonnes, mais un toponyme. 

Deux objections sont toutefois à retenir. Tout d’abord, parmi les terres 
octroyées aux églises, une région est identifiable, celle de Karan. Dans le recueil de 
donations de Tantawedem, préservé à ‘Urā Masqal, l’église de Qefereyā – autre nom 
pour ‘Urā Masqal – aujourd’hui sur la frontière entre l’Éthiopie et l’Érythrée, est 
située dans la région de Karan74. D’autre part, l’acte n°10 conservé dans l’Évangile 
de Dabra Libānos, datant de Yekuno ’Amlāk (1270-1285), fait référence à la 
spoliation des terres attribuées par le roi Lālibalā à Bēta Masqal, Bēta Māryām et aux 
Vierges, par le śeyum de Dabra Mā‘eso75. Ce toponyme n’est pas inconnu. Il figure 
dans la chronique de Ba’eda Māryām (1468-1478) comme un lieu de relégation. 
Dans les documents compilés par Carlo Conti Rossini dans le Liber Axumae, 
Dabra Mā‘eso apparaît comme faisant partie des régions qui doivent des 
                                                 
68 Perruchon, 1898-1899 : 79 ; Khater & Burmester, 1970 : 186. 
69 Perruchon, 1898-1899 : 85 ; Khater & Burmester, 1970 : 192. 
70 Bezold, 1909 : 138. 
71 Une ambassade chargée d’enquêter sur le départ du métrépolite Mikā’ēl revint après un an au Caire. 

Le retour de l’ambassade est datée de « l’an 606 de l’hégire, correspondant à l’année 926 de l’ère des 
saints martyrs (1209-1210) » dans l’Histoire des Patriarches d’Alexandrie (Perruchon, 1898-1899 : 82 ; 
Khater & Burmester, 1970 : 189). 

72 Alessandro Bausi a probablement effectué le même raisonnement puisqu’il considère que l’acte n°6 
est à dater de 1205/1209 (Bausi, 2007 : 81). 

73 Dans le village de ’Ahām, l’église, qui abrite des vestiges d’une église antique, est dédiée à Marie 
(Conti Rossini, 1901 : 178) 

74 Gwelt de Tantawedem, église d’‘Urā Masqal, fol. 7r. Qefereyā figure dans le Liber Axumae comme une 
zone de passage pour l’acheminement du bois depuis le Mambartā jusqu’à Aksum, et est présenté 
comme étant au voisinage du Gelo Mākedā. Voir Conti Rossini, 1909-10 : 11 (texte), 10 (trad.). 

75 Conti Rossini, 1901 : 194. 
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« servitudes » (gebr) à l’église d’Aksum76 et figure aussi parmi les terres allouées à 
cette même église par le roi ’Anbasā Wedem77. Il y a donc tout lieu de penser que le 
śeyum de Dabra Mā‘eso exerçait sa juridiction sur une région proche d’Aksum et que 
les terres qu’il a spoliées au cours du règne de Yekuno ’Amlāk étaient proches de sa 
région. Par conséquent, la donation du roi Lālibalā concerne les églises de Marie et 
de la Croix de ’Ahām qui sont sous la juridiction de nonnes, les vierges désignant les 
moniales et non pas un toponyme. 

En ce qui concerne l’acte n°7, Carlo Conti Rossini présente une édition réalisée 
à partir des deux copies du texte qu’il a pu consulter et qu’il dénomme A et B. 
A correspond à la copie qui figure dans le deuxième fascicule et est sans doute 
l’original. B est le document inscrit dans le premier fascicule du manuscrit et est 
donc une copie tardive. L’édition présentée ici ne se fonde que sur la version A de 
Conti Rossini et propose de restituer le document tel qu’il est, en prenant en 
compte les lectures de Conti Rossini à partir de B quand le document est trop 
endommagé et certaines lettres illisibles dans les dernières lignes. 

Acte n° 7 

በAኰቴተ፡ Aብ፡ ወወልድ፡ ወመንፈስ፡ ቅዱስ፡ A[ጐለ]ትኩ፡ 
Aክሰምኩ፡ ወAምነይኩ፡ Aነ፡ ሐፃኒ፡ ላሊባላ78፡ ወስመ፡ መንግሥትየ፡ 
ገብረ፡ መስቀል፡ በ ፬ ፻ ወ ፱ ፡ ዓመተ፡ ምሕረት79፡ Aመ፡ ፫ ፡ ለወርኀ፡ 
ሚያዝያ፡ ብEሲ፡ ዓዛል፡ ዘIይትመዋE፡ ለፀር፡ በኀይለ፡ መስቀሉ፡ 
ለIየሱስ፡ ክርስቶስ፡ ወልደ፡ ሞራራ80፡ ወልደ፡ ዛንሥዩም፡ ወልደ፡ 
Aስዳ81፡ ወሀብኩ፡ ለመጣE፡ ዘAሀም82፡ ወስመ፡ ብEሲትየኒ፡ መስቀል፡ 
ክብራ፡ ፈራሂተ፡ Eግዚኣብሔር፡ ቢሐት፡ በባሕረ፡ ኀጸሮ፡ EንቀርO፡ 
ዘሬዳ፡ ክርስቲያን፡ ምስለ፡ ምድሮሙ፡ በ[ን]ጽፋ83፡ ወበቀልቀላ፡ 
ዓጋማ84፡ ወድEዱE፡ ዘIይበውE፡ ዓቃቤ፡ ጸንጸን፡ ወIከንቲባ፡ ዘAልቦ፡ 
ግብረ፡ ለባEድ፡ ዘEንበለ፡ Aበ85፡ ምኔት፡ ዘመጣE፡ Eመቦ፡ ዘተኀየሎ፡ 
ወዘተAገሎ፡ ወዘተገሰሶ፡ Eመሂ፡ ዘነግሠ፡ ወEመሂ፡ ዘAንገሥጋሠ86፡ 
ወEመሂ፡ ዘተጳጳሰ፡ ወEመሂ፡ ዘተመኰነነ፡ Eመሂ፡ ሥዩም፡ ወEመሂ፡ 
ስUር፡ ወዘተAገሎ87፡ ለዝንቱ፡ ጒልት፡ ወለዝንቱ፡ ክሱም፡ ውጉዘ፡ 
ለይኩን፡ በቅድመ፡ Aብ፡ ወወልድ፡ ወመንፈስ፡ ቅዱስ፡ በAፉሁ፡ 
ለAቡነ፡ መጣE፡ በAፈ፡ ጳጳሳት፡ በAፈ፡ ፫ ፻ ፲ ወ ፰ ፡ ርቱዓነ፡ 

                                                 
76 Conti Rossini, 1909-10 : 11 (texte), 10 (trad.). 
77 Conti Rossini, 1909-10 : 20 (texte), 22-23 (trad.). 
78 CCR : ላሊበላ 
79 CCR : ምህረት 
80 CCR : ሞረራ 
81 CCR : ኣስዳ 
82 CCR : ዘAሃም 
83 CCR : በጽንፋ (qu’il restitue sans doute à partir de B) 
84 CCR : ዓግማ 
85 CCR : Aባ 
86 CCR : ዘAንገሥገሠ 
87 CCR : ወዘተAገሎ 
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ሃይማኖት፡ በAፈ፡ ፲ ወ ፭ ፡ ነቢያት88፡ በAፈ፡ ፲ ወ ፪ ፡ ሐዋርያት፡ 
Aሜን፡ ወAሜን። 

ወEንዘ፡ ሀለዉ፡ ክልኤሆሙ፡ ኅቡረ፡ ላሊ[ባ]ላ89፡ ንጉሥ፡ ወብEሲቱ፡ 
መስቀል፡ ክብራ፡ [በ]Aልተ፡ ቢሐት፡ ከመ፡ ይኩኖሙ፡ መድኀ[ኒ]ተ፡ 
ነፍሶሙ፡ በመንግሥተ፡ ሰማያት፡ ወለብEሲትየኒ፡ ከመ፡ ይደምራ፡ 
ምስለ፡ ቅድሳት፡ Aንስት፡ ምስለ፡ ሳራ፡ ወሰሎሜ፡ ምስለ፡ ሐና፡ 
ወሶፍያ፡ ወIይዝከር፡ ላቲ፡ ኀጢAታ፡ ወይደምስስ፡ መጸሐፈ፡ ጌጋያ፡ 
Aሜን፡ ወAሜን። ለይኩን፡ ለይኩን። ወEንዘ፡ ሀለዉ፡ ዓበይተ90፡ 
ብጒና፡ ቃለጳስ91፡ Aብት፡ ጳጳስ፡ Aባ፡ ጊዮርግስ92፡ ወኤጲስ፡ ቆጶስ፡ 
ኀረዮ፡ ዓቃቤ፡ ሰዓተ፡ መጣE፡ ይርድAነ፡ ክርስቶስ፡ ሊቀ፡ ዝያቆናት93፡ 
ሳውን፡ ቀይሰ፡ ገበዝ፡ ጽዮን፡ Aብ፡ ይኩን፡ መልሐዘ፡ ይትባረክ፡ ቀስ፡ 
ሐፂን፡ ዘAዶናየ፡ ጸዋር፡ ናርጌ፡ መኣሰሬ፡ ክርስቶስ፡ ብነ፡ ጸሐፍ፡ ላም፡ 
ስብሐት፡ ሐስጓ፡ ይEቀበነ፡ ማEከለ፡ ባሕር፡ Aስገደ፡ ዓቃ94፡ ጸንጸን፡ 
ባራ፡ ጽዮን፡ Aቃብ፡ ደጌ፡ ማሰረይ፡ ይምሐረነ፡ ሊቀ፡ Aቃይታት፡ 
ዘረውድም፡ Eንዘ፡ ሊቀ፡ ኬኖት፡ ዘAመላይ፡ ወEንዘ፡ ሊቀ፡ ኅዳር፡ 
ያሞ፡ ሊቀ፡ መሰንቆ፡ ወልደ፡ ብጒናይ፡ ወከመዝ፡ Aጐለትኩ95፡ 
ዘAልቦ፡ ግብረ፡ ወገብጋበ፡ መፍቀሬ፡ Eግዚኣብሔር፡ ዘ[ወሀቦ]፡ ላሊበላ፡ 
ዘንተ፡ ጒልተ፡ ዘገፍዓ96፡ ውጉ[ዘ]፡ ለይኩን፡ Aሜን፡ ዘንተ፡ ዘAጽሐፈ፡ 
Aቃቤ፡ [ሰዓ]ተ97፡ መጣE፡ ስመ፡ ልደቱ፡ ይርድAነ፡ ክርስ[ቶስ፡ ስ]መ፡ 
ምንኵስናሁ፡ ጸጋ፡ መጣE፡ ለዘAጽ[ሐፈ]፡ ወለዘጸሐፈ፡ ስረዩ፡ 
ወባርኩነ፡ Aሜን። 
« En actions de grâces au Père et au Fils et à l’Esprit Saint, en l’an de grâce 
409 (1225), le 3 du mois de miyāzyā, j’ai donné en gwelt, j’ai assigné et j’ai 
délimité, moi, le hadāni Lālibalā, dont le nom de règne est Gabra Masqal, 
homme courageux qui n’est pas vaincu par l’ennemi, par la force de la Croix 
de Jésus-Christ, fils de Morārā, fils de Zānśeyum, fils de ’Assedā, et le nom 
de ma femme (est) Masqal Kebrā, qui craint le Seigneur, j’ai donné à Mattā‘e 
de ’Ahām : Bihat, du rivage d’Òāsaro, ’Enqer‘o98, Zarēdā chrétien99, avec 
leurs terres, à la limite et au ravin d’‘Agāmā et De‘edu‘e, sans taxes pour 

                                                 
88 CCR : omis 
89 CCR : ላሊበላ 
90 CCR : Aበይተ 
91 Que l’on peut aisément restituer comme : ቃለ፡ ጳ[ጳ]ስ. À moins que cela soit une abbréviation en 

usage à cette période. 
92 CCR : ጊዮርጊስ 
93 CCR : ዲያቆናት 
94 Le ‘ayn porte à la fois les marques du 4e ordre (ዓ) et du 6e ordre (E), sans doute après correction. 
95 La forme devrait être : Aጒለትኩ 
96 CCR : ዘገፍA 
97 CCR : ሰAተ 
98 On retrouve ce toponyme dans d’autres actes de l’Évangile de Dabra Libānos, voir Bausi, 2007 : 85. 
99 On retrouve ce toponyme dans d’autres actes de l’Évangile de Dabra Libānos, voir Bausi, 2007 : 91. 



Marie-Laure Derat 

 34 

l’étranger100. Que l’‘aqqābē sensen n’entre pas, ni le kantibā, à l’exception de 
l’abbé de Mattā‘e. Quiconque l’outrepasse, le transgresse ou le prend, qu’il 
soit celui qui règne, celui qui occasionne des troubles, celui qui est pāppās, 
ou celui qui gouverne, qu’il soit nommé ou destitué, que celui qui transgresse 
ce gwelt et cette assignation soit excommunié devant le Père, le Fils et l’Esprit 
Saint, par la bouche de notre père Mattā‘e, par la bouche des patriarches, par 
la bouche des 318 Orthodoxes, par la bouche des 15 Prophètes, par la 
bouche des 12 Apôtres, amen et amen. 
Tandis qu’ils étaient tous deux unis, le roi Lālibalā et sa femme 
Masqal Kebrā, Ba’alta Bihat (dame de Bihat), afin que cela soit pour leur âme 
une délivrance dans le royaume des cieux, et pour ma femme afin qu’elle soit 
associée aux saintes, avec Sara et Salomé, Hanna et Sophia, et que son péché 
ne soit pas compté et que le livre de sa transgression soit détruit, amen et 
amen, ainsi soit-il, ainsi soit-il. Tandis que les grands du Begwenā étaient : le 
qāla pāppās (le porte-parole du métropolite) ’Abt, le pāppās (le métropolite) 
abbā Giyorgis, et l’epis qopos (l’évêque) Òarayo, l’‘aqqābē sa‘āt de Mattā‘e 
Yerde’anna Krestos, le liqa zyāqonāt (l’archidiacre) Sawen, le qaysa gabaz Seyon 
(l’administrateur de Sion) ’Ab Yekun, le malhaza Yetbārak, le qasa hadin (le 
prêtre du roi) Za’adonāy, le sawār nārgē ma’asarē (le porteur du récipient pour 
le parfum) Krestos Bena, le sahaf lām (le secrétaire du troupeau)101 Sebhat, le 
hasgwā Ye‘eqabana, le mā’ekala bāher102 ’Asgada, le liqā sansan (le chef du 
chasse-mouche)103 Bārā Seyon, le ‘aqāb dagē māsaray Yemheranna, le liqa 
’Aqāytāt (le chef des ’Aqāytāt) Zarawedem, tandis que le liqa kēnot (le chef des 
prêtres) (est) Za’amalāye, et tandis que le liqa òedar (est) Yamo, le liqa masanqo 
(le chef des masanqo) le fils de Begwenāy. Ainsi, j’ai donné en gwelt sans tribut 
ni travail forcé. Bien-aimé du Seigneur celui qui a donné, Lālibalā, ce gwelt. 
Celui qui agit mal, qu’il soit excommunié, amen. Celui qui a fait écrire cela 
(est) l’‘aqqābē sa‘āt de Mattā‘e dont le nom de baptême est Yerde’anna 
Krestos, et le nom de moine Sagā Mattā‘e. Celui qui a fait écrire et celui qui 
écrit, qu’ils soient pardonnés et bénis, amen ». 

Vers une géographie du royaume zāgwē 
Ces trois textes sont les seuls documents qui dévoilent, avec parcimonie, le 
fonctionnement du royaume chrétien d’Éthiopie au cours du règne de Lālibalā. Le 
                                                 
100 La construction de la phrase dans le texte ge’ez est assez étrange.  
101 La documentation ultérieure permet d’estimer que le sahaf lām (sahafalām) est un gouverneur 

régional, comme cela est attesté ensuite pour l’Amharā, le Šawā, le Dāmot (Perruchon, 1893 : 16, 
101, 111-112, 116, 145, 153 ; Marrassini, 1993 : 52-53 ; Kropp, 1994 : 4 ; Kropp, 2005 : 136). 

102 Littéralement le milieu de la côte ou de la mer, qui selon Sevir Chernetsov désigne à la fois la région 
entre la côte et l’hinterland appelée Hāmāsēn, et le titre de celui qui dirige cette région (Chernetsov, 
2003b : 444). 

103 Est-ce une autre forme pour l’‘aqqābē sansan ou ‘āqāsēn, gardien du chasse-mouche, titre donné au 
gouverneur de la région de l’Endartā ? (Chernetsov, 2003a : 290). 
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reste de la documentation écrite contemporaine de ce souverain – les dédicaces des 
manbara tābot – ne concerne qu’un seul lieu, Lālibalā, et un aspect du règne, la 
dévotion religieuse de notre souverain et son accession à la sainteté104. Quant à 
l’Histoire des Patriarches d’Alexandrie, et plus précisément la biographie du patriarche 
Jean VI, elle témoigne certes au sujet de la capitale du roi, mais selon une 
interprétation exogène du fonctionnement de l’État éthiopien à cette période. Tant 
et si bien que ce texte introduit des distorsions qu’il faut d’abord distinguer avant de 
pouvoir tirer des conclusions. Les informations transmises par les donations de 
terres de Lālibalā relèvent d’au moins deux registres. D’une part, les églises dotées et 
les terres qui leur sont allouées dessinent un territoire sur lequel s’exerce l’autorité 
du souverain. Mais est-ce que ce territoire est traité de manière uniforme ? D’autre 
part, la liste des dignitaires invoqués comme témoins des chartes présente une 
organisation politique et religieuse, rassemblée sous l’appellation « grands du 
Begwenā », qui semble figurer le centre du royaume, aussi bien d’un point de vue 
politique que géopolitique. Quel est donc ce centre ? 

L’ancrage territorial de la dynastie zāgwē a fait l’objet de peu de débats. L’usage 
est de considérer que les Zāgwē ont exercé leur pouvoir depuis la région du 
Begwenā-Lāstā, faisant glisser le centre du royaume de la région d’Aksum à celle de 
Lālibalā, considérée par beaucoup comme la capitale du royaume zāgwē. Si l’on 
prend en compte non seulement les fondations d’églises – qui sont concentrées au 
Begwenā-Lāstā – mais aussi les donations foncières qui ne concernent pour le 
moment que trois églises, celle de Bēta Madòānē ‘Alam à Lālibalā, celle de 
Dabra Libānos de ’Ahām, dans l’actuelle Érythrée, et celle d’‘Urā Masqal, sur la 
frontière entre l’Éthiopie et l’Érythrée, alors il faut revoir la question du territoire 
sur lequel règne les Zāgwē, et en premier lieu le roi Lālibalā. Certes ce dernier fonde 
des églises sur le site qui porte aujourd’hui son nom. Ce qui constitue une réelle 
poussée du royaume vers le Sud. Mais les donations de terre pour les églises du 
Nord montrent que, pour le moins, Lālibalā continuait de donner des gages à ses 
sujets du Nord. De même que son mariage avec Masqal Kebrā, dame de Bihat, 
relève probablement de cette politique. Bihat est une localité importante du 
Šemazānā, située au sud de l’actuelle Érythrée, près de Gunā Gunā105. Masqal 
Kebrā représente donc probablement la noblesse du Nord à laquelle le roi Lālibalā 
s’allie par son mariage. 

Alors faut-il distinguer entre fondation et donation ? La documentation est trop 
lacunaire pour répondre définitivement à cette question. Mais un argument de bon 
sens peut être invoqué : les rois fondent des églises dans les régions où il y a peu 
d’édifices religieux. En revanche, lorsque les églises préexistent, il leur est loisible de 
faire des donations pour renouveler le lien entre celles-ci et le royaume. Dans les 
deux cas, la marque royale est réelle et signale que les régions dotées sont sous 
l’autorité du souverain. Par conséquent, le territoire sur lequel le roi Lālibalā règne 
ne se limite pas à la région du Begwenā-Lāstā, mais couvre aussi le Nord du 

                                                 
104 Voir l’article de Claire Bosc-Tiessé dans ce volume. 
105 Mordini, 1961 : 131. 



Marie-Laure Derat 

 36 

royaume. Ce n’est pas tant que le royaume chrétien a glissé vers le Sud, mais qu’il 
s’est étendu. À moins de considérer que c’est depuis la région du Begwenā-Lāstā que 
Lālibalā et les rois zāgwē règnent. 

Dans les actes n°6 et n°7, les dignitaires évoqués comme témoins de la 
donation sont désignés sous l’expression « les grands du Begwenā ». Le Begwenā 
correspond en partie à la région de l’actuel Lāstā, où les églises de Lālibalā ont été 
excavées106. D’après l’Histoire des patriarches d’Alexandrie, au cours du règne de 
Lālibalā, la capitale du royaume se situait dans une ville appelée Adfa, toponyme 
que l’on identifie à une vallée située en contre-bas des églises de Lālibalā107. Il faut 
reconnaître au chroniqueur égyptien la qualité de son information puisque les actes 
de Yemrehanna Krestos situent aussi la région capitale du pouvoir à Adafā108. 
Quant aux actes de Lālibalā, ils localisent la ville sainte du roi à Rohā (assimilée dans 
plusieurs documents à Warwar), que l’on identifie avec le site où furent creusées les 
églises de Lālibalā109. À partir de là, il est aisé de conclure que la région centrale du 
pouvoir des Zāgwē était précisément celle où le roi Lālibalā fonda les églises qui 
portent aujourd’hui son nom.  

Mais les « grands du Begwenā » n’exercent pas seulement leur pouvoir sur cette 
région. Ces dignitaires, au nombre de 18 dans les deux donations de l’évangéliaire 
de Dabra Libānos, sont en majorité cités pour les fonctions qu’ils occupent, en 
particulier des fonctions religieuses (prêtre du roi, chef des diacres) mais aussi 
laïques (gardien du chasse-mouche, maître de cérémonie). Certains dignitaires ont 
au contraire des charges dont l’ancrage est régional : c’est particulièrement vrai pour 
l’‘aqqābē sa‘āt de ’Ahām, supérieur de l’église située au Šemazānā ; le qaysa gabaz 
Seyon, supérieur de l’église d’Aksum ; le liqa Baryā probablement chef des 
populations Baryā, occupant le nord-est de l’actuelle Érythrée110 ; le ma’ekala bāher, 
dont la charge est localisée au Tegrē111. Par ailleurs, toujours d’après les actes n°6 et 
n°7, le roi Lālibalā est marié à une femme qui est issue de la noblesse du nord du 
royaume. Tous ces éléments dessinent donc une géographie du royaume qui ne se 
concentre pas uniquement sur le Begwenā, mais qui intègre également de manière 
très organique la région du Tegrē et les régions plus septentrionales. Si bien que 
l’expression « grands du Begwenā » doit peut-être être comprise autrement : non pas 
les dignitaires de la région du Begwenā, mais les dignitaires d’un État qui se nomme 
Begwenā. Ce qui revient à poser l’hypothèse que le royaume d’Éthiopie était alors le 
royaume du Begwenā, le Begwenā étant bien plus qu’une région et plus aussi que la 
région centrale du pouvoir.  

                                                 
106 Derat, 2009 ; Bosc-Tiessé, 2009. 
107 Notamment Taddesse Tamrat, 1972 : 59 note 5. Il y a un bien une vallée qui porte toujours le nom 

d’Adafā en contre-bas de la ville de Lālibalā, mais aucun vestige ne permet toutefois d’assurer qu’il 
s’agit de la capitale évoquée par les textes historiques. 

108 Marrassini, 1995 : 44/80. 
109 Perruchon, 1892 : 12/77, 52/118. 
110 Conti Rossini, 1895 : 35-45. 
111 Kropp, 1994 : 5 note 34. 
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Il ne s’agit pas ici de mettre en doute l’existence d’une région, le Begwenā, qui se 
superpose plus ou moins à l’actuel Lāstā. La région comme sa localisation sont 
attestées historiquement. Toutefois, si l’on se contente de comprendre l’expression 
les « grands du Begwenā » comme signalant les dignitaires du royaume et ramenant 
celui-ci à la seule région du Begwenā, alors il y a toutes les chances que l’on fasse un 
contresens. Soit, comme nous l’avons dit plus haut, le Begwenā dans ce cas fait 
référence à une entité autre que la région – comme si l’expression « grands du 
Begwenā » signifiait « grands du royaume »112, soit c’est l’origine géographique des 
dignitaires sur laquelle il est mis l’accent, ce qui signifierait que le roi Lālibalā aurait 
installé à la tête des plus hauts échelons de l’État et de l’Église, exclusivement des 
personnes originaires du Begwenā. Un détail de l’acte n°8 de l’Évangile de 
Dabra Libānos justifie cette discussion. On trouve en effet un ‘aqqābē sa‘āt 
Yerde’anna Krestos qui à la suite de son nom se dit « Begwenāy de Selālā »113. 
Yerde’anna Krestos occupait sa charge d’‘aqqābē sa‘āt de ’Ahām au cours du règne 
de Lālibalā (comme l’atteste l’acte n°7). N’étant pas en mesure de localiser Selālā, on 
ne peut être définitif. Mais on peut comprendre cette indication comme une 
manière de se présenter comme un officier du royaume, ou comme un homme 
originaire du Begwenā. Il faut toutefois remarquer que le métropolite de l’Église 
éthiopienne, moine égyptien consacré évêque d’Éthiopie par le patriarche 
d’Alexandrie, qu’on ne peut donc pas soupçonner d’être originaire du Begwenā, est 
intégré dans la liste des grands du Begwenā. Il y a donc bien dans cette expression 
une référence autre que purement géographique. 

Pour conclure, les donations du roi Lālibalā ne donnent certes pas les limites 
précises du territoire sur lequel ce souverain exerçait son autorité. Mais on voit 
émerger deux pôles : la région du Begwenā, où ce souverain fonde des églises, et la 
région du Šemazānā, où il fait des donations de terres et dont est originaire sa 
femme. On pourrait se contenter alors de dessiner un royaume zāgwē au tournant 
du XIIIe siècle prenant en écharpe ces deux régions. Mais rien ne nous dit qu’elles 
formaient un territoire unique. Il pourrait tout à fait s’agir de deux zones d’influence 
zāgwē, les régions intersticielles pouvant échapper au contrôle de la dynastie. Au 
sein de ces deux pôles, y a-t-il un centre ? L’expression « grands du Begwenā » 
pourrait le laisser penser, mais nous avons remarqué à quel point la liste des 
dignitaires appartenant à ce groupe, est loin de désigner la région du Begwenā 
comme centrale, sauf à estimer que ces dignitaires sont originaires du Begwenā, ce 
que l’exemple du métropolite vient contredire. La structure administrative que 
renvoient ces donations de terre paraît donc déséquilibrée, au profit des régions 
septentrionales. Au sein du groupe des dignitaires du royaume, il manque par 
exemple l’ecclésiastique en charge des églises de Lālibalā, celui qui est désigné sous 
le titre de liqa kahnāt de Warwar dans la documentation plus tardive114. On pourrait 

                                                 
112 Voir par exemple la mention des « grands du royaume » dans le récit de la donation faite par le roi 

Dāwit à l’église de Bētalehēm, Laha Maryam, église Bēta Lehēm, Gayent, mf. Donald Crummey 
Illinois/IES 88.XXIV.9 (Bosc-Tiessé & Derat, 2010). 

113 Conti Rossini, 1901 : 192. 
114 Bosc-Tiessé, 2009 : 108. 
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opposer à ce déséquilibre apparent que les donations de terres octroyées à l’église de 
Dabra Libānos invoquent comme témoins et garants des officiers qui ont justement 
à voir avec le territoire concerné. Mais ce serait oublier l’expression « grands du 
Begwenā » qui a une valeur plus large que la seule région de Dabra Libānos, voire 
même, si l’on n’accrédite pas l’hypothèse formulée plus haut, désignerait l’actuel 
Lāstā. Surtout, toutes les fonctions n’ont pas été identifiées ni même spatialisées – le 
malhaza, le sahaf lām, le liqa ’Aqaytāt, le liqa òedar – il faut donc se garder de conclure 
trop hâtivement. 
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Résumé / Abstract 
Derat M.-L., 2010, Les donations du roi Lālibalā : éléments pour une géographie du 
royaume chrétien d’Éthiopie au tournant du XIIIe siècle, Annales d’Éthiopie, 25, 19-42.  

La documentation écrite concernant le roi Lālibalā, contemporaine de son règne et 
produite dans le royaume d’Éthiopie, consiste en trois donations de terre, fort peu 
étudiées jusqu’ici : la donation inscrite dans l’évangéliaire conservé à Bēta Medḫānē 
‘Alam à Lālibalā et les deux chartes de « l’Évangile d’or » de Dabra Libānos du 
Šemazānā. Le propos de cet article est de donner une nouvelle édition de ces textes, 
accompagnées d’une traduction. Cela est possible suite à l’apport considérable des 
photographies de cet Évangile réalisées par Roger Schneider et conservées 
aujourd’hui dans une dépendance de l’Institute of Ethiopian Studies, le centre Walda 
Masqal à Addis Ababa, qui conserve les archives Roger Schneider. Puis une 
discussion sera ouverte concernant les informations géographiques transmises par 
ces textes, afin de considérer d’un œil neuf la question de la gestion du territoire du 
royaume par le roi zāgwē, l’extension de celui-ci et son centre. 
Mots-clefs : royaume chrétien d’Éthiopie, Lālibalā, Begwenā, dynastie Zāgwē, 
donations de terre. 

The donations of King Lālibalā: elements for a geography of the Ethiopian 
Christian Kingdom at the turn of the 13th centuries – The written documentation on 
king Lālibalā, produced in the kingdom of Ethiopia when this king was reigning, is 
composed of three land grants, up to now objects of little scientific interest: the land 
donation recorded in the gospel preserved in Bēta Medḫānē ‘Alam (Lālibalā) and the 
two charters of the “Golden Gospel” of Dabra Libānos of Šemazānā. The purpose of 
this article is to give a new edition of these three texts, with a translation. This work is 
based on the study of the photographs of the Dabra Libānos gospels taken by Roger 
Schneider and now available in the Walda Masqal Centre, a department of the 
Institute of Ethiopian Studies, which preserves the archives of Roger Schneider. The 
geographical information transmitted by those texts will then be discussed in order to 
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sort out the questions of the kingdom’s territory and its management, its extension 
and its centre. 
Keywords: Ethiopian Christian kingdom, Lālibalā, Begwenā, Zāgwē dynasty, land 
grants. 
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